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FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

sl ni) PAUI ANNÉE. MORNEÀU d~CIE., ÉDITEURS 2 OMNTS; LI NUM*RO

LE SECRET DE L'INTENDANT
DI~JXi~Ml~PARTIE -L'IDIRE DE M DE VIVONNE Alors, eipliqu- smoi donc pourquoi, en pleine nuit, sous ce

coetuima qui jure avec voora misa habituelle, tout botté et

vii éperonné, vous alliez Forir en compagiie do Pif et Paf, ai
èogneuFeuient amnorcéa ?

-Alloue, continua le chevalier, je vois que, pour lit iiinrinont, Brichet avait suiri cette énumération avÇa inIquiétude. En
vous avez seuilemenft soif n'cntendant pas mention.
de m'entendre. Jc conti- rier le portefuuille, il pa.
nue dono. Vous m'offres rut se rassurer et répôn-
un engagement écrit et dit sèchement :
je l'accepterais volontiers -Suis-je e tutelle ?
aiwable Brichet, si vous N'Aije plus la libeit6
D'alli. la triste înffcnlté d'agir à mea guise et suzs
d Otre eouilambuli'. Que rendre de comptes ?
voulez-loua quo Ja fasse -Eh! c h I pas trop
du papie *r d'un homme mal répondu, ma foi!1 fit
qui... bien involoutaire- la chevalier ir3nique.J'ai

tueot. eltnit, f'ilr uin d'abord que vous
tienbell nut, tlerdon:'norépondiez 'Oâtenent

cernenit et se réveiller si que, tout éperonné et lus
loin, si loin d'ici, ,qu'il pistolets aux poîog-J, voud
nà'ait plus l'idée de ro. alli. z ch, z votre notaira
.tenir ? jýour lui reporter... Ce

Par uu puissant tffort que vous avez là, sous
de volonté, le procureur votre veste. '.l
avaitsu dompter la colère Et, comme il l'avait
qui grondaiteu lui.L'oeîl déjà fait, deoLoseril posa
à demi f,:ri»é. comme s' il Stan do&gt sur la poitrinis
craignait que le regard. de fldchct, qui se recula
trahîl 'as pensée., il avait brusquement pour ne pas
écouté, froid en appa- laisser la main du jeune
rence, les paroles du jeu- homme peser euîr le por-
nehomme. feuilie. _e - * v<"'r

Aux-derniers mots de -rA $0on tour lnchéeier
celui-ci$ Bricbct, avec nu ée!ata de rire.

..rire trop bruyant pour -,&hl aht I il parat
78ire sincère, se renvere-a -que Voua êtues fort Ch&.

dans son fauteuilcen.d'- tulexe itedo
car laprernière-fois que

-Oùi donc, ch.-vplier, je me guis permis ce
avez-vous pris.csîto aie- &<tel vous a produit
gÙlière. fantaisie- de me ... si je ne dois jamais 81rr cout.hé à t' rrc qu. par voup, je mourrai debout. tant d'effet qu'il me wou-
croire. sonambule ? tient Toits avoir; entendu

- De-Loscril ne poùvait êitre dupe de ce rire affecté et do ce tue fairtu ne bien agréable proposition... Vous la rappelez-vous,
cale c-jntraiiit. cette proposition ?

-Ah I tu joues au fin I attends un peu, se dit-il. Brirhet garda le iiiltnce.
P'uis tout-haut: -Ahi1 cst vrai 1 poursuivit de Lottril, j'oublie que vous
-mCormeut Il vous n'êtes pas somnambule, cher ami? avi z.réelazné mon indulgence pour votre mémoire un peu lmalade.

répliqua-t-il. Mil oa atmexIcar cela me ptinait fort. Eh bien 1 je vais lui venir en aide. Quaanti jai voulu vous
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954 VEULLETON 1LLUSTRE

chatouiller la poitrine.., sur ce point qui doit vous être bilen
douloureux, car je le vois prodigicusemecnt enllé... jo nie rappelle,
dis.je, que vous vous étes éerié: ilPart à doux 1 il En avez-vous
souvenance?

Le proaureur routa encore muet.
-Voyons, parlez, diguo vieillard. J'ai besoin do voue

entendre ma confirmer ces bonnes paroles, insista do Lozeril
goguenard.

--JO ne me nouviens de rh(n, grinça péniblement le pro-
auleur.

-Hein ? quoi ? vout; souffrez, bon Btlehet ? Je suis ber que
vous 6touffrz, dans cette vceste trop rembouriée. Ouvri-la, mon
ami. Mettez-vous à votre aise. Attendez, je veux vous ai-ler à
la déboutonner.

-En voyant le jeune homme se lever pour venir à lui, le bon-
homme so crois& convulsivement les deux mains sur la poitrine
.et s'écria-i.ivement:

-j'avoueai j'avoue I
-Qu'avouçz vous, iiêi7cher ? fit le chevalier de -sa Plus

douie voix.
-Que je suis somnambule.
---Ah 1 pauvre bon I cet. aveu vous a mie hors de vous. Bu-

prenez vos e.qpritts... Bu.vez eu kirsch, il vous remettra, croyez.
moi.

Et il offrit encore le ve'rre au proaureur, qui le repoussa dou.
cernent do la main.

. Comme le chat qui joue aven la sourie, de Lozetil s'amuFtat
des transes du l'avare, défendant, sa fortune. La terreur qu'il ine
ýpirait au vieillard, touillé en Eon-pouvoir, le.conduiiait à éon aise,
sangsm'inquiéter du capitaine, qu'il-croyait cuver son vin à l'étage

-Alors, reprit-il, puisque vous ôtes somnambule, je reviens
à. poil point dle départ. Je ne puis avoir confiauce en la parole
ni en l'écrit d'un beau-pira qui, une belle nuit de somuaambulis-
me, pcut tout à coup dmtpàraître.

Brichet, anxieux, regardait de Lozeril. Sous l'aménité du
chovalicr, il sentait se drèem(sr un nouveau piège et s'efforçait de
le0 deviner.

-Oui, continua 1't*ffonté personnage, oui, Je vous crois un
honnête homme, -fermement résolu à tenir sa -parole; mais, la
mala 'die devant vous faire manquer à vos promesses, j'avais Songé
.à un petit. moyen bien simple qui arrangerait tout.

Le procureur eut un frisson en entendant annoncer ce petit
moyen bien aimple.

-Lequel ? bégaya-t il.
-Vous m'avez proposé6 de me signer l'enigagemnit d'épouser

Paul-ne, n'est ce pas ?

-Avec une superbô dot?
-Oui 1 fit péniblement le vicillard.
-Eh bien, renversons la chose. (lest moi, au- contraire, qui-

.vais -m'engager par écrikà.épouseryotrefc...en. econnaissant
- .avoir reçu la'dot, d'avance.

Brichet tressauta de surprise.
-La dot avant le mariage I s'écria t il.
-comme cela, je me trouverai paréi contre Un Sceè3 de

somnambulisme qui pourrait emmener laà dot-au diable. 'Hein.?
il.cst bien rimble, mon moyen ?

.Et de Lozeril, tendantâls mains, ajouta tout souriant et
iimablea,

-A priseat, cher beau-père, ezéoutez.vous gracitlusement...
payez.

la stupéfaction avait imimobitisé Brichet, qut restait bau-
chu béante et les yýeux écarquillés.

-Oh I oh I tendre aui, s avt-vous que votre ' %itation et
blessante pour mai ?... le pourrais croire que vous doutz de la
parole que je voue donns d'épouser Pauline, après la dot re'çue,
appuya le chevalier d'un ton de doux reproche.

L'impudence du drôle avait sans doute délié la langue du
vieillard et lui avait rendu un peu do fermeté, car il répondit
résolument:

-Jamaie 1
-Est-ze votre dernier mot ? fit le jeune homme d'un timbre

où pointait la menace.
-Jamais 1 réitéra le procureur.
Blême de la-rage froide qui lui montait au cerveau, de La-

zeril s3'aceouda sur la table, posa son menton entre ses mains rele-
vées et, de son regard aigu et sinistre, -regardant Briehet dans
les yeux, il lui ditpo16mont,-d!ttne-voix-cruclement incisive:

-Econte-mbi bien, bonhomme, Laissons tontes ces plaisan-
teries de somnambulisme dont nous nons fommes amusés et par-
Ions franc. Je t'ai surpris fuyant avec tin fortune qui est là,
cachée sous ta veste... N'esayo. plus de le nier. Ces millions
-sont-i!e à toi? Puuo-tfa-t-? je l'igeore; mai-s ton
départ cache une infamie, et surtout un tuyildtieux danger qui
doit ta menaeer et auquel.ttu -voulais te-soustraire. La meilleure
pleuve que j'en.aie, c'est que je ta. tiens tremblant devant moi et
n'orant, appeler à l'aibe. Pourquogi? Parcie que la péril qui t'at-
tend au dchors te semablae plus terrible que celui'que tu'affrontes

Brichet secoua la tête.
-Ne dis, pas non, c'est-inutile. Quand je t'ai arrêté au

départ, immense a été ta terreur &eme voir 'donner l'éveit. Le
danger d'être découvert devait être énorme pour toi, puisque tu
as *voulu le conjurer par ces mots : -Part à deux 1 Tu passes pour
à demi h'u, n'est-faux I car je:viens de t'tudier et je te vois fin,
rusé, hypocritement adroit.

Brichet voulu t l'interrompre.
-Tais-toi. Tu pases pour uddébonnie, e'est encore faux 1

car, deux foi,-, ton -regard t'a trahi et t'a montré à moi froid6sment,
résolu, énergique, capable d'untmeurtre. Si je n'avais prie la
précaution 4e retirer l'amiore de t.es pistolets, je ne serais plus

-envîe Si lAfge n'avait.affaibli ta vigueur, tu aurais tenté la
lutte.

Puis, montrant la costume du procureur, -le chevalier
continua:

-Ces habits, bi étrang,-rs aux gens de. ta profession, doi-
,vent êire à toi. Tu en as ua-habitude qui date de loin. J'ai
observé tee jamb>es botiées et éperonnées: tu es aceouLumil à ces
chaussures qýi embarrasseraient la marcha d'un-prôeureur- à sou-
liers plats. Tu manies les pisolets en armurier émérité. Bref,
es-tu- bien le personnage qu'en to-dit être? Jc-,n'en sais-rien
mais cedont-je-suis eonvaincut- c'est que tuecs>un coquin.

Encore une fois Brichet tenta de prendre la parole.
-Non, fit de Lozeril, écoute toujours. Entre coquins,.on

se comprend vite, Donc, comprends-moi. Cette a part à deuxà
que tu m'as offerte, il me la faut... je l'aurai.

Le vieillard tressaillît.
-Oui, je l'aurai, poursuivi le chevalier., Que, iu.le. sois ouc

non véritablement, le monde tereconnaît pour-le procureur'Èi
chet, et, par la villa entière, on.-sait; que- je dois être ton gendre.
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Tu as sept millions; la moitié m'en revient. A cet argent, tu
joindras lu premier écrit venu qui attestera qjue tu m'as remis cet
argent à titre do dot... do fogon que j'en puigme jouit tranquille.
Cette prouvo do confiance avant le mariage étonnera fort... mais
on te sait à peu près f'ou. L'urgent empochéi, je m'engage à 6pou
ser Plne, dès que tu auras su la décider à ee mariage. Main-
tenant, tu plaux parler.

Se senversant £Ur ton fauteuil, do Lozeril attendit la
réponse.

Pailu et frémissant, Brichet demanda d'une voix pourtant
assez calme:

-Et si je refuse ?
-Alora, je l'étrangle, puis jo pends ton corps à une do ces

soliveoi. Ta réputation de folie fera croire ai un suicide.
Il n'y avait pas à se tromper au ton dut jeune homme. Bri-

ohet, qui omprit tout le adi jour de la menace, parut se résigner.
-Et fi j'accepte ? dit-il.
Le chevalier s'accouda encore sur la table, et, regardant

bien en face le procureur, il répo.ndit :
-Si tu acceptes, je facilito ta fuite do cette maison.
Une d4liranto joie éclaira la figure do Briehet, qui, tout

pentelant do bonheur et la voix frémissante d'une immense gatis.
faction, ne prononça que ce seul mot

-Vrai ?? ?
-Tu vois bien que tu es un coquin I s'éoria de Lozcril, en

partant de rire à la vue de cotte étrange émotion.
-C'était donco un piège ? balbutia. le procureur, qui frisson-

nait masintenant de peur.
-Non, cntre gens de notre espèice, on ne se trompe pas. Nous

avons encore deux heures de nuit : tu fuirag au&sitôt le partage
fait.

_Lc vieillard ouvrit.sa 7este, en tira le portefeuille, qu'il jeta
sur la table en se dieant:

-Mictux veut encore avoir moitié do ctte fortune que
d'être étranglé.

Actions Law, titres do la compagnie des Inde@, billets de
caisse) bons du Canada et autres valeurs, qui -fiaient prime à
cette époque de la Régence, b'échappèrent du portefeuille qui
s'était ouvert en es chute.

Au milieu de tous cs papier-, do Lozeri en cueillit un tout
différent (les autres.

-Qu'est que cela? fit-il.
--rPcndant quo muaître Baudoin était cn traindo ma e ostj-

tuer, il m'a rendu aussi le testament fait en faveur d'Auroie,
répondit Brichet.

-Ah.l la fille d'Annibal 1 Tenez-vous beaucoup à cet acte,
be 'au père.? de:manda le chevalier, auquel le nom d'Aurore venait
do rappeler sou ennemi.

A ctte question, Brichet lança un bruyant éclat de rire.
-?Si-j!ytiens ? nioi Vous pouvez bien faire ce qu'i vous

plaira de ce papier,, dit-il.
-Alors rous allons le brûler, proposa de Lozeril.
.*-Brû long, fit. gaic"ment. le.procureur.

-Tout à J'heure, ajouta le jeune homme, en aidan t Brichet
à ranger ,u 'r la table le contenu- du portefeuille.

À. ce moet arapière au poing, Ann~ibal, comme, nous
l'avons ,dit, dé.bouohaie.doucemene. du petit esealier dans le salon
voisin.

Le ca1.itaine ai rivait à temps pour.assister à l'autoda-f6 du
teatament, alluin à une-bougie par de Lezeril, qui, aue.e6e.,.pro-
uongç.tOtit avide:

-Malintenant, partageons.
Eîîmirt' leurs titeti courbées ver& la table, les deux hommes

virent tout à coup apparaitre une duorwe main qui se posa eur
l'amae de val.-ure, en wfihu temps qu*uu voix goguenarde disait:

-E st-ou qu'on oublie les amiti ?
L'apparition subite d'Annibal nu pouvait produite le m6me

effet sur lea deux honei; qu'il surprenait ainsi en arrôt devant
les millions.

P>our de Lozoril, e'était un enneuti qui surgissait redoutable.
Pour Bnichet, c'était à peu près un sauveur qui se présentait au
moment du péril.

Il et vrai d'ajouter que la proCurc-ur, en se mettant sous la
protection du capitaine, rseumblait fort ài celui qui sa jette à
l'eau pour fuir le feu. En évitant d'être cuit, il court le risqume
de se noyer.

Mais Brichet n'eut pas lu temps do se dire que l'aide du
capitaine pouvait lui coûter cher plus tard ; il ne vit, avant tout,
dans Annibal qu'un homme qui allait le tirer de cette désagréa-
ble alternative de partager sa fortune ou d'ôtre étranglé.

Ausbi son premier cri d'appel, cri de joie insensée, fut-il
celui-ci

-Ah 1 mon bon Fouquier, protégez-moi contre ce misérable
qui veut nous dépouiller.

Le e nous à était adroit. Il aurait intéressé Annibal à la
question, s'il n'avait pas été déjà tout ditposé à regarder les mil.
lions du procureur comme appartenant à Aurore... et, Dar con-
séquent à lui-môme.

-Oh I ne craignez rien, ami Brichet, ricana le capitaine
nous allant; avoir, le chevalier et moi, un petit bout deceausette,
à la suite de laquelle, j'aime à le croire, il vous laissera parfaite-
ment tranquille.

Brichet, après ces quelques mots, avait retiré sa chaise
dans l'ombre, laissant sur la table l'énorme portefeuille dont le
chevalier retenait encore, sans donteo pour n'être pas àt la portée
des coups que ses deux gardes du corps pourraient échabger
entre eux.

De Lozeril était sans arme@. Da m8me qu'à son égard. le.
procueur avait compris l'inutilité d'une lutte pbyiique, il renon-
gait à con tour à résitter à Fouquier.-S'il avait janm;is été à mOrne
do bien ap.précier l'incroyable vigueutr du capitaine, c'était, un ce
moment infime qu'il avait sous les yeux cette gigantesque main
gauche que Fouquier venait de poser à plat sur la.pile d'actions
qui roprés' niait la fortune du procureur.

Le capitaine leva enlin cette puissante main, on disant au..
vieillard

-Remetty.z ces papiers dans le portefeuille, pendant que
monsieur et moi nous allons deviser sur lodangcr. de vuuloir:cro-
quer les marrons des autres.

Et se tournant vers de Lozeril, il ajouta tout :moqueur.;
-car vous vouliez les croquer, ces marrons... bien .que le

vous eussn averti qu'ils vous biftlteraient les doigts.
Le-chevalier était beau-joueur;. il, avaiýt engagé unwep!,tis

mortelle qu'il voyait à peu près perdue, etil.était disposé à payer.
Renverbé sur son fauteuil, regardant son ennemi au visage, il se
mit ià sourire à]a dernière pbra'o et rüpArtit

-Oh 1 oh 1 Fciuquier,.nue ertaigni z-,vousi pas que ces marrons
soient t.i chauds qu'il» bîûlent aussi dcs-doigtelbeaucoup, mpoine;
délicats queles.mniens?

-c'est pour mn petite.men3oWt que vors dites cela, n'et-
ce pav ? fit Annibal étendant encore cette extrémité de.eon md.i-
vidte quýi, pour la Iîxgt!ur, rappelait, uneq épaule doe mouton.

FEUILLETON ILLUSTRE 855
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-Mais, dame I capitaine, en cetto partie do marrons où
nous somnos manche à manche, no pouvez-vous pas augei e.o.ir
des risques en jouant la belle ?

Le capitaino prit un air modesto.
-Oh I si j'osais dire L.. fit-il.
-Osez, mon cher.
-Vous allez me trouver vaniteux.
-Pas lo moins du monde.
-Eh bien, j'ai la douce conviction que, si je ne dois jamais

Otrg couché à terre que par vous, je mourrai debout.
-Qui vivra verra, dit le chevalier, avec une petite moue de

doute.
-No pourrait-on pas chercher à le voir tout de suite ?

appuya Fouquier gracieux.
-Diable I vous êtes pressé?
-La vie est ai courte, mon bon, qu'il ne faut pas remettre

un plaisir au lendemain.
-Allons I soit I dit do Lozoril en se lovant de son fauteuil.
-Bravo I il n'est pas besoin de vous tiri r l'oreill- pour vous

faire marcher, s'écria gaîment Annibal.
Avant le jeu et lo vin, le capitaine, nous l'avons dit, aimait

la bataille. Dans sa joyeuse hâte de croiser le fer, il traversa le
salon en quelques pas de ses longues jambes et atteignit la porto
extérieure en répétant:

-Bravo I brava 1
Et d'une main presee, il fit jouer la clef dans la serrure et

retira les verrous.
Si Colard veillait encore de l'autre eôté du seuil, il dut

entendre ce bruit de fcrruro qui lui annonçait que la porto n'd-
tait plus maintenant fermée qu'au seul bouton.

C'est ce bouton que Fouquier allait tourner, quand il fut
arrêté par cette exclamation du chevalier qui le fit se retotirner
avant qu'il tût ouvert :

-Où donc voul z-vous me conduire, capitaine ?
-Nous serons fort à l'aise sur la barge du quai de Béahuné,

dit Annibal, revenant sur ses pas.
-Mais il fait encore nuit I
-Bast I tast I Nous n'y allons pas pour enfiler des perles.

La nuit ett assez claire pour voir un homme au bott de son
épée....

-Au moin faut-il que jaie la mienne qui est restée là-
haut, ch- z vous. Je l'avais retirée avant de nous mettre à table,
répliqua de Liozeril.

-O'est juste. Alors montons, dit Annibal en marchant vers
l'escalier dérobé qui conduisait plus directement à sa chambre.

Il posait le pied sur la première marche, quand de Lozcril
lui frappa sur l'épaule en lui souffl nt à voix basse pour n'être
pas entendu de Brichet:

-Un mot dans notre commun intérêt.
-J'écoute, fit le capitaine intrigué.
-Nous allons nous égorger pour les millions de Brichet,

n'est-ce pas?
-Sans doute.
-Une fois l'un de nous tué, l'autre aura ses coudées fran-

ches pour brasser la fortune du procureur?
-cela va de soi-même.
-Il faut donc aviser à ne pas faire d'ouvrage inutile ; or

ce n'est-vraiment pas la peine d'avoir tué son homme pour res-
ter ensuite le bec dans l'eau.

-Vous raisonnta peut-être comme un sage, cher ami, mais

je ne comprends pas un traître mot, fit naïvemcnt Annibal, qui
cherchait vers quel but tendait le chevalier.

-Je veux dire que dans l'intérêt du survivant, cous ferions
bieu de ne pas laissì· le bonhommo Brialhot derrière nous, soul
dans cette chambre.

-Et pourquoi ?
-Parce que celui des doux qui reviendra court grand risqn5

de trouver le procureur et ses millions détalda. Croy z moi, Fou-
quier, j'ai de fortes raisons pour en être certain.

-Diable I diable I diable I répéta machinalement le capi-
taine indécis, en suivant do l'oeil Brichet qui, à ce moment, s'oo-
cupait à renfermer dans le bahut son portefeuille rempli.

Et, de fait, le procureur avait témoigné In plus profonde
indifférence à la scène de provocation. Comme ai l'avarice l'eût
rendu sourd à tout. il n'avait 6t4 avidement oooupé qu'à repren-
dre et compter ses valeurs, qu'il remettait sous leur enveloppe.
Ou eût juré qn'al avait oublié la présence des deux advtraires,
tant il était absorbé par la joie de retrouver on main cette fortune
qu'un moment on en avait arrachée.

-Si nous emportions la clef du bahut où il vient de loger
les oiseaux ? proposa Annibal.

-Mince précaution I mieux vaudrait l'emporter lui-même,
répondit de Lozeril.

-Si nous le conduisons avec nous sur la berge, il 8'unvo-
lera pendant que nous ferraillerons.

-Avions à ne pas le laisser seul ; car, je vous lo répété,
oct homme veut fuir, insista do Lozeril, qui, mieux que Fou.
quier, savait à quoi s'en tenir sur les intentions da procureur.

Annibal se frappa le front.
-J'ai une idéel fit-il.
-Laquelle ?
-OCela concilierait tout. Puisque vous m'avez dit qu'il fait

encore trop nuit pour en découdre sur la berge, agissons comme
la première fois, battons-nous dans ma chambre et faisons mon-
ter le bonhomme avec nous. Le vainqueur redescendra avec lui
et sera libre alors d'agir au mieux de ses intérêts.

-Acc pt6 I dit de Lozeril.
Annibal marcha tout souriant à Brichet.
-Mon cher gendre, dit-il, vous avez été tellement bon pour

moi en me permettant de recevoir cette nuit quelques amis, que
j'ai pensé à vous procurer à mon tour un plaisir.

-Oh I les plaisir.1 no sont plus de mon ige, soup-ra Brichet.
-Bast I bastl laissez-vous faire. On ne vit qu'un temps.

La gai, té-e. une douce chose qui donne la santé. Vous avez
un fonds de mélancolie qui vous ronge parce que vous manquez
de distiactions. Nous vous en avons trouvé une du dernier drôle.

Briehet se méfiait sans doute des idées d'Annibal, car il
demanda tout inquiet:

-Quelle est cette distraction ?
-Vous allez venir là-haut nous voir nous couper la gorge.
-Oh i fit Briehet, bôndissant, effrayé par une telle propo-

sition.
. -Allons, je vois ce que vous voulez, mon gendre. Vous

en grillez d'envie ; seulement vous faites la jeune fille pour qu'on
vous violente un peu. Qu'il en soit donc suivant votre désir.

Et le capitaine, passant un bras autour de la taille de Bri-
chet, le souleva do terre aussi facilement que s'il eût moins pesé
qu'une plume.

En se sentant pris en cette puissante étreinte, la figure du
procureur eu plissa sous une grimace de désespoir.

-Voici son plan dérangé, j'en suis certain ; il voulait fuir
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pendant In combat. Si j'en réchappe, il me payera comptant la
clef des champs que je lui donnerai, pensa de Lozeril.

Arrivé à l'ecoalier, Annibal déposa Brichet sur lo premier
degré.

-Là, fit-il, suivez do Loseril ; je ferme la marche.
Ainsi pris entre les deux hommes, le procureur monta sans

mot dire.
Quand on arriva dans la chambre, Fouquier conduisit le

bonhomme à un fauteuil placé dans un angle.
-Assyez-vous, Brichet, et apprOttz-vous à rire, lui dit.il

eu le poussant sur le siègo.
Le vieillard ne pensait guèro à rire. Il était pAle et trem-

blant.
Aidé par do Lozeril, le capitaine alla, dans la salle -voisine,

chercher les candélabres allumés sur la table du festin.
Etendue à terre, Ica quatre ivrognes ronflaient à qui mieux

mieux.
-Da vraies souches I fit Annibal en les poussant du pied

l'un après l'autre.
De son côté, le chevalier s'occupait à ranger les meubles le

long de la muraille, pour ménager l'espace plus large au milieu
de la pièce.

Après avoir secoué les dormeurs, Annibal revint dans la
chambre en disant :

-Je leur laisse la porte ouverte, si l'un d'eux se réveille,
il pourra au moins voir la fate sans se lever.

Dans toutes ces allées et venues, les deux adversaires
s'étaient rencontrés face à face. Annibal, malgré son amour pour
la bataille, eut un bon mouvenent. -

-Voyons, de Lozeril, je vous le demande une dernière
fois: renonces à toutes prétentions et quittez l'hôtel.

Le chevalier avait été trop prêt de palper trois millions et
demi, pour rester en ai beau chemin et souscrire à la proposition
de paix.

-En garde, capitaine, répondit-il.
-iVous l'av<z voulu, mon cher, dit tranquillement lo capi-

taine en levant sa rapière.
Au contact des épées, un sourire apparut aux lèvres do

Briohet, qui cessa do trembler.
A ce moment, un des quatre buveurs soulevait sa tête

alourdie.
-Tene I on ferraille I bégaya.t-il.
Il voulut suivre des yeux le combat-; mais, vaincu par le

sommeil de l'ivresse, il se rendormit sans avoir vu Brichet, qui,
du coin oùý il était assis, ne pouvait être aperçu par l'ivrogne.

En même temps aussi, une autre scène se passait à l'etage
au-dessous.

En faction devant la porte de son maître, Colard avait on-
tendu le bruit de serrure et de verrou fait par Annibal, on s'en
souvient, quand il avait voulu, par cette porte, emmener do
Lozeril sur la berge. Puis le silence s'était fait et l'intendant
aux aguets n'avait vu sortir personne.

-Que se passe t-il là-dedans ? se demanda Colard anxieux,
en poussant avee précaution la porte, qui s'était ouverte sous la
simple pression du bouton.

VIII

Sachant que ce duel, sans pitié ni merci, devait se terminer
par la mort de l'un d'eux, les adversaires, au lieu de cette colère
qui rend imprudent; luttaient do sang-froid en appliquant au
combat touté leur profonde science do l'.esrime.

Aussi tranquillb que s'il eût été à table, bien campé sur ses
jambes, confiant en son poignet d'acier, le espitaine, suivant son
jeu, guettait, pour se fendre à fond, le plus pýtit jour offert par
son ennemi.

Instruit par un précédent combat, do Loz.aril modérait la
vivacité do ses attsques et s'épargnait ocs bonds qui, une pre-
mière fois, l'avaient mis, haletant et épuiió, sous la main de son
infatigable adversaire.

Tout se taisait dans la ville encore endormie, et le silence
du dehors faisait retentir plus stc ce choc des épées qu'accom-
pageait le ronflement des ivrognes endormis.

-Oh I oh I chevalier, je vois quo vous avez mis de l'eau
dans votre vin, prononça lo capitaine, qui n'avait pas tardé à
a'apercevoir de la rage modération que de Lozeril apportait
maintenant à sa méthode, naguère si fougueuse.

-J'ai prcfité de la leçon que vous m'av<z donnée, il y a
trois mois, repartit le jeune homme.

Pour prouver qu'il disait vrai, de Lozeril, tout en parlant,
portait à Fouquier un de ces mêmes coups que, dans leur précé
dent d.uel, il avait appris du colosse.

-Pas trop mal I chevalier, pas trop mal I fit lo capitaine
de la voir tranquille d'un professeur qui encourage son é!ève.

Et, sur un ton qui devint triste, il ajouta:
-Ah I mon pauvre de Lozeril, quel malheur, que vou

ayz cette idée fixe qui m'oblige à vous expédier. Sans cela,
nous serions restés bons amis et, en quelques If gons, j'aurais fait
de vous un tireur accompli.

-Quo voulez vous, mon brave Annibal, j'ai le défaut d'être
entêté, repartit lo jeune homme en portant une nouvelle botte.

Arrivée bien à la parade, l'épée de Fouquier lia le fer du
chevalier et le fit sauter à trois pas. Le capitaine posa vite le
pied sur l'arme tombée devant lui et, s'adressant*à son ennemi
désarmé:

-Tenez, dit-il, vous êtes un brave garçon et, avant de vous
laisser ramasser votre épée, je veux encore vous donner le temp4
do réfléchir une dernière fois. Códt z-moi la place, de Lozeril ?

L'espérance du recommencer avec Brichet le partag des
millions rendit le chevalier .ourd à la voix de la raison, qui lui
conseillait de.cesser une lutte inégale.

-Non, fit-il résolument I
Le capitaine retira son pied qui pesait sur l'épée et, haus-

sant les épaules d'un air de pitié, il reprit :
-Allons ! vilain obstiné, je vois qu'il faut décidément vous

tuer pour vous faire entendre raison. Je vais donc vous convair:-
cre puisque vous le désirez.

Pendant que de Lozeril, après avoir ramassé son arme, allait
reprendre sa pla,ee de combat, Annibal avait cherché du regard
dans l'angle de la chambre où il avait placé Brichet.

-Tiens! tiens ! s'écria-t-il en riant, il ne faut donc plus
vous tirer l'oreille pour aesister à notre petite fète ? Il paraît que
vous y prenez goût, pour ainsi venir y fourrer le nez d'aussi près.

D'abord assis sur sa chaise, Brichet, les yeux éclairés d'une
secrète joie, avait regardé à distance le début de l'engagement.
Puis, peu à peu, il s'était levé et comme ai l'éclair des lames nues
l'attirait, il s'était insensiblement rapproché et, muet, s'adossant
à la muraille, il avait, d'un regard ardent, suivi tons les coups.

Chose étrange I cet homme que son caractèrè, ses habitudes
et son ex.profession devaient avôir rendu complétement étranger
à l'eseime, -semblait avoir étudió la lutte en:savant expert. A
chacune des attaques et des parades, qui se succédaient plus ra.
pries-que la foudre, il avait secoué la tête en satisfait ou montré
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une moue mécontante. Ses doigts se crispaient involontairement
et, sous lui, ses jambes piétinaient à son insu en homme qui souf.
fre d'assister, immobile, à un Ppectaolo auquel ses goûts le portent
à prendre part.

Quand do Lozeril avait été désarmé, Brichet, aveo un sou-
rire moqueur, s'était dit :

-Pas do force contre l'autro 1
Un nuage do mécontentement avait pasad sur son fiot alora

que lo opitaitio avait proposé su chevalier une dernière chance
d'éviter le combat.

En entendant de Loiteril refuser toute concession, lo sourire
était revenu sur ses lèvres qui murmurèrent

-Finsssz en donc, bravaches 1
C'est à ce nmuent que le regard du capitaine était v. nu le

chercher à la nouvelle place qu'il avait choisie. A l'interpellation
d'Annibal, Brichet prit un air niais et répondit :

-C'est vrai, Fouquier, j'ai quitté mon fauteuil malgré moi.
Vous tirs ai vaillement l'épée que oc spectacle m'a pour ainsi dire
attiré en me fascinant.

-Puh I peuh I fit dédaigneusement Annibal, nous n'avons
encore fait que nous dehauffer, vous alltz assister maintenant au
plus beau de la fête... et à son dénouement, mon cher Erichet.
Seulement, plaquez voue bien le long de la muraille, d'abord
pour ne pas nous gener, et, ensuite, pour ne pas courir le risque
de vous faire éborgnt r.

Annibal fiuissait à peine, que de Lozeril engageait le fer. A
cette reprise, le chevalier n'apportait plus cette prudence pre-
mière qui lui avait fait. éviter tous les inutiles mouvements qui
devaient le fatiguer promptement.

-Ah 1 voici que vous revenez à votre encien jeu 1 Mauvaise
idée, chevalier I ricana le capiiaine, qui, à tous les bonds de
droite ou de gauche de son adversairc, se contentait de pivoitr
en place sur ses talons.

A tourner ainsi dans la chambre, il arriva enfin que de Lo.
z ri], déjà essoufflé, vint se placer devant le procureur eo.lé con-
tre la muraille. Si le chevalier eût rompu de deux pas, son dos
se serait appuyé sur Brichet.

De Lozeril sentait déjà ses forces s'épuiser ; son bras deve-
nait plus lourd et le sang lui battait aux tempes. Dans quelques
u.iqutes, il ne pourrait plus se défendre, et il lui faudrait mourir.

A ce moment, derrière son dos, bWen basse, mais distinete
pour lui ecul, la voix de Brichet lui soufila vite :

-Je te fait tuer le capitaine... mais tu m'aideras à fuir
avec ma part des millions. Si tu acceptes, romps à droite et
amène Annibal devant moi.

Le derni, r mot était à peine dit que de Lozeril avait fait
un saut à droite.

-Ah I 9a, vous me faites tournrr comme un vrai tonton...
Bien, tecore I disait Annibal, qui se remettait de face à mesure
que son adversaire évoluait dans la chambre.

En trois secondes, grâce aux bonds de Lozeril, les deux com.
battants avaient ohangé de place. C'était maintenant Fouquier
qui présentait le dos à Brichet.

Alors, à la droite du capitaine, de Lozeril-aperçut, surgis.
tant par derrière, la tête pâle du procureur, qui lui faisait sigo
de se fendre i fond.

Le chevalier se lança de toute la force qui lui testait.
Annibal vit arriver le coup et v.u at le détourner, mais

aussitôt les mains de Brichet, h'accrocbat r à sen bras droit, eh.
arrêtèrent le mouvement. Le pauvre cal itaine ne put arriver

à la parade et l'épdo du chevalier vint l'atteindre en pleino
poitrine.

-- Tonnerre I hurla lo blessé.
ce mot fut lo seul, car un flot de sang monta à sa bouche

avec co juron.
Comprimant d'une main sa terrible blessure. Antibal s'était

vivement retourné, croyant trouver derrière lui lo traitro qui
l'avait IfLâhement livré au coup do son cnmemi.

Brichet s'était irestement enfui à l'autre extrémité de la
chambre.

Le capitaine se sentait perdu, mais il so croyait encore assez
de force pour dtrangler celui qui causait son trépas.

Avec la pâleur do la mort qui arrivait, l'Sil déjà voilé, les
lèvres rouges de ce sang qui emplissait sa poitrine en 'étouftaut,
Annibal marcha vers lo coin où s'était réfugié Briehet.

A moitié de la distance, le colosso chancela. Les jarrets
faiblirent sous lui et il tomba lourdement sur les genoux. Deux
secondes encore il put ainsi se tenir, puis il se soutint sur ses
bras tendus, cherchant à ce truiner vers le misérable qu'il voulait
châtier. Mais il glissait dans la mare du eang quo répandait à
flots sous lui sa mortelle blessure.

Il comprit enufl qu'il fallait renoncer à mourir vengé et il
se résigna. ,

Alors, dans ce coeur qui allait cesser de battre, dans cette
nature perdue do vices, se réveilla plus ardent le seu: sen'iment
pur, que n'avaient pu jamais éteiedre les mauvais instincts... son
amour pour sa fille.
. -Adieu, ma bonne petite Aurore, murmura doucement le

colosse, dont les évres, en laissant s'échapper le dernier soupir,
dessinèrent un baiser adresqer à l'être chéri.

Et comme uneo asse, le cadavre du capitaine rou'a sur lo
plancher.

Terrifié par l'assaisinat auquel il avait participé, de Lozeril
avait a-sisté à demi fou à cetto agonie do sa victime. Son sang.
froid lui revint à ces mots, dits d'une voi calme

-Il est bien mort.
C C'était le procureur qui, après avoir tâté le corpq, se rplevait

tenant en main la-rapière échappée aux doigts de Fouquitr.
Si corrompu qu'il fût, de Lozeril kvait bâte de quitter cette

chambre et de se séparer du complice qui' l'avait aidé en cette
lugubre tragédie.

-Allons, misérable I dit-il fébrilement, descendons partag r
l- tréd.or et sauve-toi au plus vite.

Insensiblement, Briehet avait gagné la porte dérobée, devant
laquelle il se tenait avec l'tpéo du capitaine au poing.

-Partager le trésor I... et avec qui donc veux-tu que je
partage ? demauda t.il en souriant.

De Lo'eril tressaillit en le regardant. Il n'avait plus sous les
yeux la.flgure débonnaire habituelle à Brichet ; c'était cette face
de chatigre qu'il lui avait déjà vue quand il.avait retiré
l'amorce des pistolets.

Brichet continua:
-Sais-tu pourquoi je t'ai aidé à expidier lo capitaine ?

C'est parcs qu'il me fallait tuer le survivant de vous deux pour
rester maître des millions. En vous voyant aux prises, j'ai com.
pris quo Fouquier était une trop forte lame pour moi, tandis que
j'arriverais facilement à bout de toi. Il y a deux heures, tu m'as
tenu désarmé et tu m'as fait courber. A présent j'ai une arme
et je vais te<prouver que je sais m'en servir.

-Laisse cette épée; tu es fou, vieillard I Est ce l'état de
procureur qui t'a fait si belliqueux ? s'écris le chevalier.
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ses

Brichet Be mit encaor à rire en disant:
-La vérité est que peu do procureurs doivent me res.

semb!er.
Et il ajouta tout bas:
-Heureusement pour onx 1
La chevalier voulut forcer lo passage.
-Place I fit.il.
Mais l'autre lui présenta lo bout do la rapière au visage en

répliquant:
-Bats-toi, ai tu ne veux pas que je ta tue, chevalier, mon

bel ami.
-Place répéta do Lozeril, qui sentait la co'òro lui mon-

ter au cerveau.
Il avança de deux pas.
De la pointe do son arme, Brichet lui fit un sanglant sil-

lon sur la figure eu disant:
-Voici un premier avertissement.
La chevalier n'attendit pas le second. Stisi de rage, il avait

bondi en arrière pour se donner du champ et revenait l'épée
haute sur le procureur, qui tendit le fer.

-Ah I Enfin, tu te décides, s'éoria ce dernier avec une
joie sauvage.

Dans ton premir lan do fureur, do Lozoril avait oublié
qu'il était harassé par la précédente lutte. Son bras raidi le ser
vait mal contre son nouvel adversaire qui, sans Otre de la force
d'Annibal, était aubi un redoutable tireur.

11 prouvait une agilité et une vigueur que le chevaliet
n'avait pu soupgonner en eu vieillard habituellement lourd ei
courbé par l'fige.

Il s'était redressé nerveux et souple, l'oil brillant, la maii
ferme, le jarret solide et, vrai pilier de salle d'armoi, il usait de
toutes les ressources do l'escrime en spadassin émérite.

-Cet homme a dû manier la lame pendant vingt ans au
moins I se disait do Lozeril, alarmé d'une pareille habileté et se
demandant à quelle ép.oque le procureur avait pu l'acquérir.

Tout en lerrailladt, Brichet poussait de petits cris rauques
de satisfaction féroce et réptait :

-Ah 1 ln bon temps I je mu croyais rouillé... mais non...
encore solide I

Tout à coup il arrêta son monologua pour .dire à de 1o
zeril

-Chevalier, faites bien attention au coup qui va venir...
Il n'a jamais manqué son homme, et je crois bien qu'il vous
couchera à côté du capitaine.

Pendant une demi-seconde, ce fut une série d'éclairs jetés
par sa lame qui tournoyait, puis elle disparut tout entière dans
la poitrine du chevalier, montr..nt aussitôt sa pointe, par der-
rière, entre les deux épaules.

Aprè. avoir porté cette effroyable botte, et sans même
prendra la temps de retirer son arme, la prudent Brichet fit un
saut en arrièra qui le mit hors d'atteinte d'un effort désespéré
do son adversaire ainsi mortellement atteint.

Mais la précaution fut inutile.
En recevant ce terrible coup qui atteignait le eur, de Lo.

zeril lâcha son épée, battit l'air de ses mains crispées, ouvrit dé.
mesurément les yeux, remua convulsivement les lèvres et, sans
uneo parole, s'abattit foudroyé, entraînant avec lui la rapière qui
le traversait de part en part.

Brichet le regarda froidement tomber i puis, à petits pas, il

vint coniotmpie les deux cadavres étendus à sas pieds et, mur.
mura :

-Ce mignon de Lozeril était un véritable écolier. J'ai bien
fait do le choisir, car l'autre grand diable m'aurait tout aussi
facilement tué.

Si longuoment que nous ayons conté tous ces déiails, un
temps fort court s'était écoulé entra la moment où Annibal était
descendu à la recherche de de Lozeril et l'instant où Brichet
avait tué le chevalier.

Au mili, u du silence de la nuit, l'horloge do l'église Saint-
Louis-cn-l'Islo tinta un coup qui fit tressaillir le procureur.

-Cinq heures et demie I dit il vivement.
Il s'élança à une fenô:ro et, à travers la vitre, il regarda le

quai désert. A sa gauche, en anmant du fleuve, l'horizon se dé-
coupait en une bande noins sombre sur lo ciel noir.

-C'est le jour qui nointe, murmura-t-il, mais tout le
monde dort encore ici ; j'ai lo temps de partir.

Il arracha une bougie de son candélabre et gagna l'escalier
sccoret dont il repoussa la porte. Le dégât causé par lo capitaine,
en la forçant, se réduisait à l'arrachement de la serrute, qui
avait cédé. Le procureur rajusta assez la serrure pour que la
porte, bien close, s'appliquat hermétiquement sur les moulures
de la boiserie qui dissimulaient l'issue.

Il avait bien juste à temps quitté la place, car il était en
coro occupé à consolider la f<rLueture, qu'un bruit, do l'autre
côté do la porte, lui fit tendre l'oreille.

C'était un des quatre buveurs qui, secouant lo sommeil
d'ivresse, b'était relevé et arrivait, tout titubant, dans la
chambre.

A la vue des caiavres, il poussa un stupide rire d'ivrogne
et courut réveiller, à coups de pieds, les ronfleurs, en leur
criant:

-116 I les autres, vent z donc voir une bonne plaisanterie I
Peonant que nous ronflions, Annibal et de Lozeril, en vrais ca.
chotiers, ont réglé ensemble le compte dont ils nous avaient
parlé... et ils se sont mutuellement donné quittance par un su-
pieibo coup fourré.

Encore trop ivres pour s'émouvoir de ce sanglant spectacle,
les quatre chenapans regardèrent d'un oil aviné ces deux corps
étendus, puis (car tout est prétexte à boire pour l'ivrogue) l'un
d'eux grommela :

-Ça donne soif, cette vue-là.
-11 reste encore des bouteilles pleines, avança un autre.
-Allona boire I proposa le troisième.
-N'empêché que ce devait être un bien joli duel regarder,

dit le dernier en les suivant à la table où ils se rassirent.
Brichet avait entendu.
-Oui, on croira qu'il se sont embrochés en duel, pensa-t il

en descendant l'escalier.
Quand il atteignit le salon, le procureur poussa un superbe

q ouf 1 D do contentement.
Car il était franchement satisfait de lui-m8me, le bravo

hommell --

Sus deux plus redoutables ennemis dormaient là haut, de
leur dernier sommeil, et les millions autour desquels ils avaient
rôdé restai< nt entre ses mains.

Autsi, bien que pressé par l'heure de la fuite, Brichet i'ar
rêta pourtant afin de laisser un peu déborder la joie qui l'étouËfait.
- -Oui, ricanait il, o gros soudard disait juste, les marrons
diaient trop chauds... et ils s'y sont rudement brûlé les doigts.
Jo vais le dorloter, moi, le gracieux magot.
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Il se précipita vers lu bahîut, dans lequel il ivali enfermé lus
valeurs et en retira le portefeuille, qu'il se prit à couvrir do fié-
nétiquèsî baisera cn buibutiant du bonheur:

-0 fortune, nia aile 1 ju tu ticas donc, mignonnette chérie 1
Tu cmi à ai - mol seul - sanit partage.

Il e'arrâla pour r-gnt..d le plafond, ct s'émlia ensuite avec
une joyeusie grimiace

-Deandtzdonc mraintenant, vous autres qui vouliez mer
dire ait gllîcau 1

Il prtsiait atuourcuscmmnt le portefeuille gonflé sur son
cotar, haletant d'avidité, tout convulsif d'un féroce contentement.
Un souvenir qui travýrea son cerveau le fit éclater d'un sauvage
et strident rire.

-Eh 1 th I quand je pense que tout à l'heure, do Lozoril
m'obligeait à cn faire deux parts... là sur cette table 1

Alors, en nmôme temps qu'il abai.4sait les yeux sur la table,
mon regard rencontra l'énorme verre de kirsch que le chevalier
avait inutilement tenté de lui faire boire.

A cette vue, son rire reprit plus aigu.

Commencé le 12 août 1880 - (No. 346.)
(A COTINUEII.)

VAR>IÉTÉ1S

Une jeneo vt.uv pleure lige infidèle époux déuédéS depis
deux se-maines

-Ah f... jo suidi bien matureuse, gémnit-Clio dans le oein
d'une awjic... Cependant, il tuo rebtu lnoe conholation J.i sais
maintouantýoù il passe sts nuits.

La faim rigarde à la porte de l'homme laboricux, mais elle
n'êse pas entrer dans-la maieon.

Vêitements à bon marché.
C'est pendant un procès on correctionnelle.
Le président demande, sans aigreur, au principal témoin,

de dicliner Sa plOfbSsiOD.
lie témoin, très digne, et nm6mo fier:
-Industriel.
- Prédiscz.
-RLccolleur de poile sur pardessus I

**

Un savant, interrogé comment il avait fait pour acquérir
tant do connaissanoce, répondit:

il Jo n'ai pas craint de demander ce que j'ignorais à cux
qui po"uvais m'en instruirc.u

Ue Parisienne de cinq ans, Mird Lili, a pris place, après
dîncý, eur les genoux de Eon père, et lui Dose des questions
variées.

-Dis, papa, qu'cst-co que tu me donneras pour macs
étrennes?

-Nous avons le temps de ronger au jour do l'Ac... Nous
en sommes foi ný

-Nous en Lommes loin Il... Alora, il faut prendre une
voiture 1...

NTOS PRIMES

Les avantages qe nous citrois mnainîtenant aux pi'rAi>nîîin
qui aliment à lire nu puveut être surpatsd4, disnsi plus : n'ont--
ne seront jamais égalés. En tiffet il suffit do juter un coup d'Se
Sur la liste suivante pour se conivaier-ro qu'il est lImpossimble de
procurer autant du littérature choisie et variée pour une somist
aussi minime que le prix de l'abonnement.

Les histoire contenues dans lus trois séries ci-après détail.
Ides, réunies ensemble, out cuûté et coûteraient encore plus 41
$20 dans les librairies. Par conséquent et-ux o ui prennent ut.
abonnenient do trois années au FEUILLETONI .coevront pour plu.
de $35 de littérature variée des meilleurs autours,

Notre collection étant très-restreinte, nous conseillons à no3
amis 'ie Bo hfi'er.

PRIMES OFFERTES

COLLECTIONS DUX 9 VEUILLETOX< ILLUSTRÉ~ s

Toute personne qui nous fera parvt!nir-la.môntant do 'o i
aboibneinrnt pour une année ou plus, recevra en prinmu.l'une i d.-o
sériesý ci apièi mientionnées (une série par ehaque anode -d'ab,..
neîuent-au chioix) contenant les histoires Suivantes omtpfètî:

PREMI1ÈItz SÉRtIE

L'Ho:isive des Grèves - Le ;Crime d'un Autra - L'Amonur à
l'Epée-Un Noviiat-Le Roi des Voleurs-Le Trd'nr '1
Stiug-iky - Les Hérit*!rs du Poignard - La blain Mttl
heureuse -et plus de ciqat'itret~ ài tés c.

Cette collcction embrasse plus do e?.ýux années du J3uraal..

DEUXIÈME SÉRtIE

Une Vth-geance de Peau.Rôugi -La Damoiselle du'Oinqu.ii
-- La Grande Halte Les Meurtriers do l'Héritière.

0Cette collectiqu renferme près de deux aodes d~u journal.

TROIS1ÊME SÉRIE

Les Aventures du Capitaine Vala -7 La DasmedePque- La
Fille de Marguerite.'

COtte collection embrasse plus de deux années 4À journal.

Lts .personnes qui prendront un abonnement de trois ait
recevront~ on -plus, lem ouvrages suivants;

Exili l'Empoisonneur - Le Testament Sanùglant - Leu Drameq
do l'Argent.

Toute personne qui nous enverra trois nouveaux abonnés
.recevra gratuitement toutes nomprimes.

Nous n'envoyons aucune prime ni le- commencement d'au-
eun feuilleton avant d'avoir reçu le montant do l'abonnement.

INFgBMATIONS - Les condition d'abonnement à notre journal
commes suit:-Un an, $1.O0; six mnois. 50 cents, payables d'avance. On
e'abonnoi~ pour mioins do six metis. Les aboncoments partet do1cr de-
mois. Pour la vila de Montréal, W0 cents en pins par ann6e.

Aux agents: 16 conts la douzaine et 20 par ,ient de. commilssion sur
'noménts, le tout payable à la Rh du mois, .
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